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De Gilberte Montavon ä la «Gilberte
de Courgenay», la naissance

d'un mythe national

Damien Bregnard

Intitulee «De Gilberte Montavon ä la Gilberte de Courgenay», cette
contribution entend etudier le passage, la transition de la personne (la
jeune fille qu'etait Gilberte Montavon) au personnage historique qu'elle
est devenue.

Notre approche est centree sur deux questions:
• pourquoi Gilberte Montavon et pas une autre
• comment la personne est-elle devenue le personnage mythique que

Ton connait?
Ce travail n'est pas le fruit d'une etude approfondie sur Gilberte

Montavon; il s'agirait plutöt de lancer des pistes de reflexion, des questions

sur la «vie» du mythe Gilberte de Courgenay.

Meme si Gilberte de Courgenay jouit d'une large notoriete en Suisse,
eile n'en reste pas moins un personnage assez peu documente. Nous
avons eu recours aux sources suivantes:

• Archives privees ecrites. Elles sont rares: livret de famille, lettre de
Gilberte ä son frere Paul relatant le deroulement de la premiere de la
piece de theatre portant son nom (Zurich, 26 aoüt 1939).

• Sources orales. Nous avons entretenu de nombreuses discussions
avec Eliane Chytil-Montavon, niece de Gilberte, qui tenait elle-meme
des informations de son pere Paul (frere de Gilberte), et de la cousine de

Gilberte, Marthe. Ces temoignages livrent des informations precieuses
en 1'absence - ou presque - de sources ecrites, mais avec 1'inconvenient

pour l'historien que ces informations, «mediatisees», peuvent vehiculer
une mythologie familiale.

• Nous avons pu compter sur des temoignages iconographiques inte-
ressants (photos de famille notamment), que Mmc Chytil a aimablement
mis ä notre disposition.

• La presse, regionale et nationale, constitue une source tres interessante

pour evaluer, mesurer, parfois «en creux», la vitalite du mythe au

long du XXe siecle.

227



• Journaux personnels de mobilises. Le Journal du major Wilhlem
Hugo Franckeedite, represente une source precieuse ecrite par un offi-
cier instruit, disposant d'une chambre ä 1'Hotel de la Gare, et qui etait
amoureux de Gilberte. Le journal de Francke donne un eclairage assez
intime sur la vie ä Courgenay et dans la famille Montavon. Malheureu-
sement, rares sont les journaux personnels edites; il faudrait rechercher
dans les archives cantonales - et peut-etre meme dans les greniers des

descendants de mobilises, ce que nous n'avons pas fait.
• En se fondant en partie sur les temoignages de la cousine Marthe,

Eliane Chytil-Montavon, a brosse un tableau tres chaleureux de la vie ä

l'Hötel de la Gare durant la Premiere Guerre mondiale: «Trois cent mil-
le soldats et une chanson», dans Actes SJE, 1979, pp. 125-142.

Les raisons de la celebrite

Pourquoi Gilberte Montavon, jeune fille d'extraction modeste (fille
d'horloger reconverti en restaurateur), est-elle devenue celebre alors

qu'il existait tant d'autres filles de son age qui, comme eile, ont du ren-
contrer, cötoyer les soldats Pourquoi eile et pas une autre

II faut se demander qui etait Gilberte Montavon en 1914.

En 1914, Gilberte a le double avantage d'etre jeune (dix-huit ans) et
belle. Le second critere est toujours difficile ä apprecier, mais les photos
de famille montrent une Gilberte «plus jolie» que ses deux sceurs ai-
nees, Fernande et Camille.

Son caractere rieur et plein d'entrain en fait une personne portee au

contact, ä la relation. Comme beaucoup d'autres, le major Francke voue
une grande admiration - c'est un euphemisme - ä cette jeune fille qu'il
qualifie de «vive et loquace».

Gilberte apparait egalement «pleine d'esprit» (« geistreich» selon le
terme de Francke): eile sait jouer au bridge, une qualite dans le monde
elitiste des officiers de l'epoque. Par son origine, Gilberte gagne facile-
ment la Sympathie de la troupe, mais eile possede aussi des qualites qui
lui permettent de frequenter la societe des officiers.

Dans le meme registre, la jeune fille est relativement instruite: eile a
effectue sa scolarite complete, soit huit annees, ce qui n'etait pas
forcement commun dans une campagne ajoulote oü les bras des enfants
rapportaient de 1'argent au menage.

En outre, depuis son sejour en Suisse allemande, eile sait se faire
comprendre des soldats et des officiers germanophones, avec sans doute
un leger accent welsche qui doit ajouter encore ä son charme... Un

moyen de nouer des relations moins superficielles que la commande
d'un demi de biere; et une autre facon de remonter le moral ä ces Zou-
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gois on ä ces Saint-Gallois perdus ä l'autre bout de la Suisse, loin de
leur mere ou de leur epouse. II arrive meme que Gilberte tape des lettres
ä la machine pour les officiers.

Mais surtout, c'est sa prodigieuse memoire des physionomies qui la
rend si sympathique aux yeux des soldats. Quand l'un d'eux revient ä

Courgenay, ä nouveau mobilise deux ou trois ans plus tard, elle se sou-
vient de son nom, des paroles qu'ils ont echangees, de ses soucis egale-
ment. Une figure amie et connue dans une region presque etrangere,
quel reconfort!

Gilberte habite un lieu public, le lieu public par excellence: le cafe,
en l'occurrence un hotel, mais qui «fait bistrot». L'Hötel de la Gare est
plus qu'un debit de boissons, c'est d'abord une famille, qui doit sans
doute rappeler aux soldats le foyer qu'ils ont laisse derriere eux. Madame

Montavon mere, Lucine, s'occupe des fourneaux et des comptes tout
en suivant d'un ceil attentif les faits et gestes de ses filles qui servent les
clients - une clientele, par la force des choses, exclusivement masculine...

La biere coule ä flots des tonneaux que Gustave, le pere, remonte
de la cave. Quant aux «petits», Gustave et Paul, ils sont charges d'ani-
nrer la soiree en jouant du violon, de l'accordeon et du piano.

Elle n'est pourtant pas la seule, Gilberte! Dans toutes les auberges de

tous les villages de toutes les regions occupees (ou protegees) par la
couverture-frontiere, on doit rencontrer de jeunes et sympathiques som-
melieres. Alors qu'est-ce qui distinguait Gilberte? Le major Francke
nous donne un debut de reponse. Par un dimanche du mois de novembre
1917, il decide d'aller rendre visite ä deux vieilles connaissances de Por-
rentruy: «la Jeanne du Faucon» et «l'Estelle du Simplon» (Jeanne
Michel et Estelle Juillard). II est repu tres amicalement, mais «es fehlte das
herzliche» (« il manquait le cceur»), Francke avoue sentir que deux ans
se sont ecoules depuis leur derniere rencontre et qu'entre temps, bien
d'autres officiers ont frequente ces lieux. Tandis que Gilberte, elle, n'ou-
blie jamais...

Gilberte reunit un certain nombre de qualites intellectuelles, physiques,

sociales, qui la font probablement ressortir du lot des jeunes filles
de Courgenay, qualites qui constituent une condition necessaire mais
sans doute pas süffisante ä la celebrite qui va s'emparer de la jeune fille.

Toutes les vertus de Gilberte n'auraient cependant pas suffi ä la rendre

celebre. Comme beaucoup d'autres heros anonymes, eile aurait pu se

trouver releguee dans les oubliettes de l'histoire. Pourtant, de simple
fille d'aubergiste, Gilberte va acceder au rang de personnage historique,
par la grace d'un de ces «coups de projecteur» de l'histoire (pour re-
prendre l'expression d'Herve de Weck), qui mettra en lumiere toutes ses

qualites. Ce coup de projecteur, c'est la Grande Guerre ainsi que la
mobilisation en Ajoie.
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Des l'annonce de la mobilisation, l'armee suisse s'installe, dans le
Jura, ä ses postes d'observation, tout pres des lignes franpaises et alle-
mandes, oü les soldats se terrent dans leurs tranchees. Les villages ajou-
lots - et leurs chaleureuses auberges - deviennent autant de lieux de sta-
tionnement pour les mobilises.

Le «tournus» des troupes occasionne par les demobilisations et les
releves a pour consequence qu'une grande partie des soldats suisses se-
journent au moins une fois dans le Jura; et peut-etre y rencontrent-ils
Gilberte, ä 1'instar du major Francke.

C'est done la conjonction des qualites de Gilberte et le defile des

troupes en Ajoie qui expliquent la notoriete de la jeune fille au sein de
l'armee.

La naissance du mythe

Dans la troupe, on connait Gilberte, c'est indeniable. On imagine as-
sez bien que les soldats parlent entre eux de Gilberte, que certains se

vantent de 1'avoir rencontree, on peut meme imaginer que soient nes des
«witz» et, pourquoi pas, un air, un couplet; mais rien de formalise
n'existe avant que le musicien Hanns in der Gand, «alerte» par la popularity

de Gilberte, n'arrive ä Courgenay.
Accompagne de son grand luth, In der Gand (fils d'immigre polo-

nais), est ce que l'on a coutume d'appeler un barde. Sillonnant le pays, il
recueille de vieilles chansons suisses et les transmet aux soldats pour
qu'elles ne tombent pas dans l'oubli. De cantonnement en cantonne-
ment, il anime les soirees de la troupe. La tradition populaire au service
de la patrie, en quelque sorte...

Mais le musicien compose aussi de nouveaux airs. Le 22 fevrier
1917, il joue et chante pour la 11/44, dans la salle de l'Hötel de la Gare ä

Courgenay. En reference ä la memoire stupefiante de Gilberte, le musicien

lui demande:

- Combien de soldats et d'officiers connaissez-vous, Gilberte?

- Trois cent mille soldats et tous les officiers! lui repond-elle.
Dans 1'esprit du barde, la chanson est nee!
Quelques mois plus tard, le 11 octobre, In der Gand est de retour ä

l'Hötel cle la Gare ä Courgenay, avec en poche une chanson, la chanson,
qui fera un veritable tabac dans la salle. Ce 11 octobre 1917 nait ä

Courgenay une chanson qui sera bientöt sur les levres des «trois cent mille
soldats et tous les officiers».

Sans le savoir, Hanns in der Gand a pose la premiere pierre dans la
«fabrication» du mythe «Gilberte de Courgenay», en rendant la jeune
fille encore plus celebre dans les milieux militaires. In der Gand a popularise

Gilberte au sein de l'armee.
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Par la suite, dans l'entre-deux-guerres, les anciens mobilises retourne-
ront «en pelerinage» avec leur famille dans ce lieu de memoire qu'est
devenu l'Hotel de la Gare. C'est ainsi que le mythe entre dans les families;

Gilberte n'appartient plus seulement aux soldats mais ä la nation
tout entiere.

Seconde Guerre mondiale:
le mythe ä son apogee

Si la chanson a popularise Gilberte au sein de la troupe, le roman, le
theatre et - surtout - le cinema acheveront de diffuser le mythe dans
tous les foyers, ä une epoque et dans des conditions qui s'y pretent tout
particulierement.

Face ä la menace representee par les totalitarismes (le nazisme tout
particulierement), les autorites föderales, aidees d'une partie des milieux
intellectuels, mettent tout en ceuvre pour limiter Faction des forces
centrifuges en Suisse. La culture se met au service de ce que 1'on a appele
«la defense nationale spirituelle». Ce n'est pas un hasard si le major
Paul de Valliere reedite en 1940 sa «somme» monumentale dediee ä

l'histoire des Suisses au service etranger (Honneur et Fidelite), avec un
avant-propos tres patriote d'Henri Guisan; la premiere edition, precedee
d'un avant-propos d'Ulrich Wille, datait de 1913. Dans les deux cas, il
s'agit de renforcer la cohesion nationale avant l'epreuve. Ce n'est pas un
hasard non plus si c'est en 1939 que MgrFolletete reedite l'ouvrage de

son pere, Le regiment de l'Eveche de Bale au service de France. Le pre-
facier, le colonel Alphonse Cerf, auteur de La guerre ciux frontieres du
Jura, fait l'eloge des soldats du prince-eveque: «Sachons les imiter et

meme, si l'occasion s'en presente, les depasser en grandeur et en heroi's-
me.» Voilä encore un exemple de reutilisation, ä des fins patriotiques,
d'un fait historique, mythifie.

C'est dans ce climat de reactivation des mythes suisses que parait, en
1939 - 25e anniversaire du debut de la couverture-frontiere - le roman
de Rudolf Bolo Maeglin2 intitule Gilberte cle Courgenay: ein Roman
aus der Grenz.besetz.ung 1914 bis 1918.

Le roman connait un succes certain et, dans la foulee, Maeglin l'adap-
te pour le theatre, qui doit aussi participer au rassemblement national.
C'est ainsi qu'en aout 1939, le Schauspielhaus de Zurich choisit Gilberte

de Courgenay: ein Stück aus der Grenzbesetzung 1914 bis 1918, en
guise d'ouverture de la saison 1939-1940. La piece est mise en musique
par Hans Haug, alors qu'on doit la mise en scene a Leonard Steckel et a

Richard Schweizer, le scenariste du film Fusilier Wipf{ 1938). Le succes
est immediat, le theatre ne desemplit pas: les huit representations au
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Schauspielhaus sont suivies de 125 au Corso de Zurich, 80 ä Bäle, 50 ä

Saint-Gall... Lors de la premiere, Gilberte - la «vraie», pas la
comedienne - est ovationnee, eile devient une veritable star, ainsi qu'elle
l'ecrit a son frere Paul, le 26 aout 1939:

On ne pent plus entrer clans mon appartement tant il est encombre de
corbeilles clefleurs, de bouquets ä cravates rouge et blanc et je succom-
be sous le courrier qui m'est adresse de toutes parts Apres la
representation, quoique j'aie remercie et salue le public depuis ma löge,
la foule n'a pas voulu s'en aller et j'ai du descendre pour qu'on me voie
de plus pres! Je t'assure que j'ai transpire une chemise!! Impossible

d'ecrire plus longuernent, mon telephone mcirche sans interruption.
Lesfleurs, les livres, les cacleaux continuent d'affluer et voici huit jours
que je ne dors plus, je ne bois plus, je ne mange plus! La soiree de jeudi
s'est prolongee pour moi jusqu'ci trois heures du matin et j'en ai
marre...

C'est la ranqon de la gloire! Apres un tel succes, un film ne saurait
tarder...

II n'a en effet pas echappe ä la sagacite de Lazar Wechsler, de la Praesens

Film AG de Zurich, qu'en cette periode d'inquietude, 1'uniforme
rapporte gros. En 1938 dejä, la meme compagnie a produit un film que
le tiers des Suisses (1200000 personnes) a vu: Fusilier Wipf le plus
gros succes populaire du cinema helvetique. Correspondant tout ä fait
aux preoccupations des Suisses de 1938, sensibilises aux bruits de guerre,

ce film tres patriote fait l'apologie du citoyen-soldat campagnard.
Meme si le DMF ne l'a pas soutenu, Fusilier Wipf appartient au courant
du cinema instrumentalise au service de la propagande officielle.

Car de passe-temps futile, le cinema s'est mue en instrument determinant

de la politique culturelle officielle. En decembre 1939, on assiste ä

la creation du Service des films de l'armee. La meme annee, le DMF
produit La Suisse en armes, realise par Hermann Haller, qui a dejä realise

Fusilier Wipf et qui sera plus tard le directeur artistique du film
consacre ä Gilberte; la musique de La Suisse en armes a ete composee
par Hans Haug, le meme qui met en musique la piece de theatre Gilberte
de Courgenay. La Suisse en armes, sorti sur les ecrans quelques jours
apres la mobilisation, evoque une nation tout entiere qui se mobilise
dans une meme volonte de defense. A l'hiver 1940 sort un documentaire
sur l'historique et l'organisation de l'armee Suisse, intitule Notre armee,
tourne egalement sous les auspices du DMF. Autre institution militaire,
Armee et Foyer soutient, en 1940 toujours, le film d'Auguste Kern
Marguerite et les solclats, qui ne rencontre pas le succes de Gilberte cle

Courgenay.
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«Gilberte de Courgenay», entre recuperation
commerciale et ciment patriotique

C'est done dans un contexte tout ä fait favorable ä la reception d'oeu-
vres ä caractere patriotique voire nationaliste que Lazar Wechsler, pro-
dueteur ä la Praesens, decide de frapper un grand coup commercial, en
portant ä l'ecran la piece de Rudolf Maeglin. Le jeune realisateur lucer-
nois Franz Schnyder, seconde par le directeur artistique Hermann Haller,
se mettent au travail, sous le patronage du Don national suisse. Le tour-
nage se deroule en fevrier-mars 1941, les interieurs en studio ä Zurich,
les exterieurs ä Courgenay et dans les environs. Pour incarner Gilberte,
la Praesens a choisi Anne-Marie Blanc, une jeune Romande habitant
Zurich: eile parle allemand, mais avec ce leger accent qui fait toute la
difference et le charme... En quelques semaines, ce röle la propulse au
firmament du cinema helvetique.

Pourtant, la fabrication du film coüte tres eher (Fr. 280000.-), a cause
de 1'utilisation permanente de toute une batterie, de la location des

canons, des uniformes d'epoque. Le Service des films de l'armee prete
meme Fr. 50000.- ä la Praesens pour qu'elle puisse terminer le film.
Ainsi done, sans etre veritablement un produit de l'armee (il regne
meme une concurrence farouche avec Marguerite et les Soldats),
Gilberte de Courgenay ne s'inscrit pas moins dans la veine d'un cinema
qu'on qualifierait aujourd'hui de «politiquement correct». La Praesens

recupere le mythe de Gilberte ä des fins commerciales avant tout, mais
en jouant sur la corde patriotique dans un contexte d'insecurite ou,
defense nationale spirituelle oblige, les autorites accueillent ä bras ouverts
un tel «ciment» de l'unite nationale. Et ceci ä un moment oü la Suisse

commemore le 650e anniversaire de sa naissance. Ce n'est pas un hasard
si c'est aussi en 1941 que sort le film Landammann Stauffacher, avec
Heinrich Gretler.

Tel un Fusilier Wipf au feminin, le film consacre ä Gilberte utilise la
nostalgie de la guerre de 1914 pour evoquer indirectement les problemes
de l'heure. Le film est porte par son actrice vedette, Anne-Marie Blanc,
incamant avec talent une jeune fille souriante mais plutöt timide, qui ne
correspond pas vraiment au caractere enjoue de Gilberte Montavon.
Werner Sautter, le chef de la section film, deplore que le Fusilier Wipf,
Marguerite et les Soldats ainsi que Gilberte de Courgenay repandent
«dans notre pays l'impression que nos soldats s'occupent surtout de
leurs amours, de leur bien-etre et de leurs plaisirs».3 Pour rectifier l'i-
mage romantique de la vie militaire que propagent de telles ceuvres, le
Service des films de l'armee realise en 1941-1942 un semi-documentai-
re intitule Ceux d'en haut, montrant un contact plus authentique entre
soldats et habitants.
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En raison du fait que le film a ete tourne pendant la guerre et que,
pour certaines scenes, de vraies compagnies ont ete engagees, il faut
projeter au general la copie finale, avant la premiere. Guisan s'en
montre d'ailleurs fort satisfait. Malgre - ou ä cause de - son cote fleur
bleue, le film fait un «tabac» dans les salles; Gilberte pulverise sa rivale
Marguerite! Une part des recettes est versee en faveur de l'aide aux sol-
dats mobilises et de la propagande patriotique. Au Cinema Terminus ä

Porrentruy, les premieres representations, en avril 1941, consacrent le

triomphe du film et d'Anne-Marie Blanc.

Indeniablement, le cinema constitue un vecteur de diffusion encore
plus efficace que la chanson de la generation precedente. Le phenomene
nous parait revelateur d'une epoque ä laquelle l'image est en train de

prendre le pas sur 1'oralite.
Avec la Seconde Guerre mondiale, Gilberte Schneider-Montavon est

devenue plus qu'une personne: celebrite nationale, eile accede au rang
de personnage historique. En I'espace de deux ans, roman, piece de
theatre et film de cinema ont reveille, avec Gilberte, «les souvenirs de la
couverture-frontiere de 1914-1918 [qui] font revivre le pelerinage national

des Rangiers».4

Conclusion

Si le souvenir de Gilberte a pu s'estomper quelque peu dans les an-
nees 1960-1970, la Question jurassienne et l'independance cantonale ont
probablement contribue, en focalisant le regard de la Suisse sur notre
coin de pays, a remettre Gilberte au goüt du jour.

En 1989, ä l'occasion d'un double anniversaire (respectivement 75 et
50 ans des mobilisations de 1914 et 1939), une troupe itinerante reprend
la piece de theatre, qui n'a plus ete jouee depuis 1953; le succes outre
Sarine est total. Pour entretenir la vitalite d'un my the, rien de mieux
qu'un anniversaire, toujours pretexte ä commemoration historique! In-
terpretee en dialecte suisse allemand, la piece est jouee dans plusieurs
dizaines de localites alemaniques. Car c'est dans cette partie du pays que
Gilberte a toujours ete la plus populaire, sans doute parce que tous les
vecteurs du mythe (chanson, roman, piece de theatre et film) sont ecrits
ou joues en allemand. Assez regulierement encore, la television suisse

alemanique programme le film. En ete 1998, le festival de cinema en
plein air de Wohlen (AG) inscrit Gilberte cle Courgenay ä son affiche,
entre Le patient anglais, James Bond et Titanic... On ne saurait mieux
temoigner de l'interet porte de nos jours encore ä celle qui fit connaitre
partout en Suisse le nom du village de Courgenay.
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Un mythe - c'est valable pour Gilberte de Courgenay - connait des

cycles de popularite, fonction des epoques et des faits historiques. C'est
la Seconde Guerre mondiale davantage encore que la Premiere qui fera
de Gilberte un personnage mythique de l'histoire suisse. Le mythe
Gilberte de Courgenay est ne avec la Grande Guerre, il est devenu adulte
avec la Seconde Guerre mondiale et il s'appretait ä mourir avec le siecle.

La refection d'un lieu de memoire comme 1'Hotel de la Gare permet-
tra-t-elle au mythe de reprendre son envoi, en Suisse allemande comme
de ce cöte-ci de la Sarine?
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